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Note de l’Éditeur
Jusqu’à une époque récente, la prononciation des idéogrammes chinois se transcrivait selon la phonétique de chaque langue occidentale.
Les Chinois de République populaire ont décidé de n’utiliser qu’une seule transcription, le PINYIN, quel que soit le pays de destination.
Vous ne serez donc pas surpris que le titre de cet ouvrage conserve la phonétique originale, mais que dans son contenu, la transcription PINYIN soit préférée.


Préface
A la question : « Comment puis-je étudier le Taiji de manière correcte », ceux qui ont des connaissances dans ce domaine à la fois compliqué, passablement sophistiqué et parfois mystérieux, souriront en vous donnant une réponse moins que satisfaisante : « Trouvez-vous un professeur qualifié ! »
Cette réponse vous conduira à vous demander ce qui détermine un professeur « qualifié » et si de telles personnes existent vraiment. La réponse dans ce cas vous décevra sûrement : « Lisez un bon livre sur le Taiji »…
Complètement frustré, vous demanderez alors : « Ai-je besoin de lire tous les livres disponibles pour me nourrir d’informations authentiques et découvrir les instructeurs qui ont le » bagage « nécessaire ou sont bien qualifiés pour enseigner cette discipline ? » Vous n’aurez certainement pas là non plus la réponse à votre question.
Toutes ces questions ne sont pas simplement communes aux Occidentaux mais concernent aussi les Chinois. Malheureusement, il n’y a guère de solution qui satisfasse l’étudiant potentiel. Il existe peu d’ouvrages de référence sur le Taiji, que ce soit en anglais ou en chinois. De plus, le plus souvent, les instructeurs les plus renommés ne sont pas nécessairement les plus qualifiés et un maître qualifié n’est pas assuré de transmettre son savoir à d’autres.
Traditionnellement, le Taiji était enseigné soit dans un temple soit chez le maître et l’entraînement était personnalisé. Les principes étaient principalement transmis oralement. Donc, le Taiji se transmettait ainsi d’une génération à l’autre, à la manière d’un art populaire plutôt que sous une forme véritablement structurée.
Les quelques tentatives de transcrire les principes par écrit furent limitées par les faiblesses de l’imprimerie, qui reposait sur l’usage de presses de bois gravé. Cette méthode s’avérant coûteuse et lente, les articles à publier devaient être condensés le plus possible. Ensuite, le langage était souvent crypté et les mots qui avaient plusieurs sens n’étaient pas rares. Enfin, la tendance qu’avaient les pratiquants du Taiji à monopoliser le matériau d’instruction réduisait la portée des textes écrits.
En conséquence de quoi il n’existe aujourd’hui seulement que quelques pages des manuscrits originaux pour représenter la source authentique d’une étude correcte de la pratique d’un art comme le Taiji. Ces textes, écrits dans une sorte de code martial, sont connus comme les Classiques I, II et III. On s’y réfère également communément comme étant la Bible du Taiji.
A cause de ce langage archaïque propre aux Classiques, des concepts compliqués et de l’utilisation de certains termes techniques et de tournures de phrases, les nombreuses tentatives de les traduire en anglais moderne ou en chinois ont donné lieu à des controverses. Ce livre, plus qu’une simple présentation d’une nouvelle traduction littérale des Classiques, contient dans ses pages des explications précises de principes de base du Taiji tels que Qi, Jing et développement de l’énergie interne. Ainsi, l’étudiant pourra aborder à la fois plus profondément et plus nettement la philosophie du Taiji et ses applications pratiques. On trouvera aussi de nouvelles traductions des trois Classiques, avec les commentaires de chaque aphorisme, ainsi que des traductions de quatre extraits des œuvres de maîtres inconnus : « Les seize étapes de la transmission de la puissance », « Les quatre procédés secrets pour transmettre la puissance » (les deux à la fin du chapitre 3), « Les cinq vertus du Taiji » et « Les huit vérités du Taiji » (au début du chapitre 7). Le mouvement de méditation du Taiji est décrit en détail au chapitre 7.
La matière de ce livre recense les idées qui ont été transmises dans les légendes et les traditions populaires de la culture chinoise depuis des milliers d’années. Les théories et hypothèses avancées généralement ont peu de recul pragmatique, la recherche n’ayant pu encore prouver ou désapprouver leur validité. On pourra estimer qu’une partie de l’information présentée ici est de nature paradoxale ou en contradiction avec la science moderne. Il est possible, néanmoins, que dans le futur, comme c’est arrivé de nombreuses fois par le passé, ces anciennes théories s’avèrent justifiées. Les récentes avancées de la médecine occidentale, comme l’utilisation de l’acupuncture en anesthésie, ont déjà tendance à encourager ces théories.
Les données historiques renfermées dans ce livre ne sont pas livrées en termes de tables généalogiques ou d’événements chronologiques mais sous-tendent l’élaboration d’une philosophie spécifique au sein d’une culture entière. La terminologie utilisée est à la fois d’ordre technique et pratique, afin d’être utile aux étudiants à de multiples niveaux.
Ce texte se veut initiatique plus qu’exhaustif. Un débat autour d’une forme ou d’une technique spécifique décrites dans ces pages exigerait un livre entier… De plus, pour des raisons de place, l’épée du Taiji, le Sabre et le Bâton n’ont pu être inclus dans ce volume. Ils le seront ultérieurement.
L’objectif du livre, par conséquent, est de servir comme source de référence pour le débutant et comme guide dans la compréhension et la pratique de l’Art pour l’étudiant avancé. Bien que l’étudiant soit tenté d’apprendre le mouvement de méditation en copiant les diagrammes, il est préférable d’apprendre avec un professeur compétent.
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Arrière-plan historique et philosophique
Qu’est-ce que le Taiji ?
Le Taiji est un art de vivre qui est pratiqué par les Chinois depuis des milliers d’années. Trois domaines nous intéressent qui nous permettront de comprendre pleinement l’arrièreplan historique du Taiji :
	1) sa fondation philosophique

	2) son développement en tant qu’art martial

	3) l’enseignement tel qu’il s’est transmis de génération en génération.


A ceux qui seraient intéressés par l’héritage riche et vivant de la culture chinoise, et particulièrement les personnes habitant l’autre côté du globe, il leur faudra étudier la philosophie du Taiji, cette pensée immense, invisible et puissante qui dénoue ses fils sans discontinuer tout au long de l’histoire de l’Orient. Nous pouvons le faire grâce à quelques individus talentueux qui se sont dévoués sans compter pour conserver vivante la flamme du Taiji.
D’abord, nous devons nous défaire des croyances et des prétentions dont nous avons hérité. Les êtres humains, sachant qu’ils ne sont pas parfaits, désirent atteindre la perfection et recherchent une vie meilleure. Historiquement, les gens ont toujours commis des erreurs dans cette recherche du bonheur parce qu’ils ont mal interprété la nature et la potentialité de la vie. Chaque génération a compris cette potentialité de manière différente. Quelques-uns ont assumé des croyances religieuses tandis que d’autres ont ignoré ou même dénigré la valeur de la condition humaine. Des erreurs fondamentales continuent de se perpétrer alors que la hiérarchie sociale et structurelle se sécularise. Ces erreurs sont souvent perpétrées au nom de la tradition. Si nous suivons naïvement notre propre tradition, il se peut que nous nous rendions compte que nous avons commis encore une autre erreur, celle justement de ne pas avoir questionné cette tradition.
Bien que notre technologie moderne nous ait propulsés dans  l’ère de la conquête spatiale, la motivation des êtres humains reste mystérieuse. Les réalisations humaines semblent minces comparées au progrès historique de la civilisation. Cependant, même nos théories sur l’évolution sont discutables. En dépit de toute notre technologie, nous regardons toujours vers l’immensité de l’univers et nous continuons à nous poser des questions sur son origine.
Quand nous regardons avec fierté et joie la trajectoire d’un gros porteur dans l’azur, il est facile d’oublier qu’il ne s’agit que d’une imitation du vol des oiseaux. Nous nous sommes simplement servis de principes aérodynamiques qui existaient des milliers d’années avant l’apparition de l’homme. Notre avancée technologique en matière médicale nous a propulsés au niveau super-sophistiqué de la transplantation d’organes mais nous demeurons prisonniers de besoins primitifs, comme respirer et manger.
Il se peut que nous, les humains, habitants de la terre, ayons à réaliser que nous n’avons pas fondamentalement évolué par rapport au début. Il se peut que nous réalisions que nous ne pouvons pas changer grand chose à notre nature.
Un regard acéré sur l’histoire du monde révèle des cycles évidents au cours desquels le développement de la personne humaine a été ou bien ignoré ou bien surestimé. Quand la nature humaine était idéalisée, cela donnait une civilisation forte et créatrice, sur laquelle la société se forgeait avec une dominante spirituelle. Mais de nombreuses erreurs ont surgi au cours du voyage.
Il y a plusieurs milliers d’années, un tel idéalisme a émergé en Chine. Les Chinois de cette période recherchaient la forme la plus élevée de vie du corps et de l’esprit. A leur façon unique et personnelle, ils ont atteint leur but, contrairement aux civilisations de l’Occident, qui séparaient le corps de l’esprit et concevaient le développement spirituel seulement en termes religieux ou d’extase mystique.
Les Chinois pensaient que l’esprit humain était par essence infini mais l’activité humaine limitée. Ils portaient toute leur attention sur une vision unifiée de la vie humaine et sur une simplification des croyances. Ce fut la naissance de ce que nous connaissons aujourd’hui comme la pensée du Taiji. Le Taiji devint le pouvoir invisible qui guida les mouvements de l’histoire chinoise pendant des milliers d’années. Cela donna un formidable coup de fouet à cette fabuleuse culture qui étendait son influence dans des domaines allant de la médecine à la diététique et des arts à l’économie. Les relations humaines elles aussi étaient accordées aux idéaux du Taiji.
Taiji signie « l’ultime ». Cela désigne l’amélioration et le progrès vers l’illimité. Cela signifie l’immense existence et la grande éternité. Les nombreuses directions où l’influence du Taiji se faisait sentir étaient soumises à la théorie des contraires : le Yin et le Yang, le négatif et le positif. Ce qu’on appelle parfois le Principe originel. On pensait également que les influences variées du Taiji pointaient dans une seule direction : l’ultime.
Selon la théorie du Taiji, il est possible de dépasser les limites habituelles du corps humain. Il est possible d’amener la civilisation à son plus haut niveau d’accomplissement. La créativité n’ a pas de frontière et l’esprit humain ne devrait pas se placer des obstacles ou des barrières qu’il ne puisse atteindre.
On atteint le niveau ultime ou l’on se dirige dans cette direction, au moyen de l’échelle de puissance équilibrée et de son mouvement naturel Yin, la puissance négative (qui subit l’action) et Yang, la puissance positive (qui fait l’action). D’un point de vue théorique, c’est l’interaction des forces constructives et destructives qui donne naissance à la vie et manifeste le monde matériel. Les mouvements spiralés de ces forces semblent sans fin.
Que ces deux puissances égales, Yin et Yang, s’opposent tout en se complètant, a beaucoup intrigué tout au long de l’histoire. Nous sommes passés d’une compréhension du péché originel à l’opinion que s’il n’y avait pas de civilisation du tout, il n’y aurait pas de Mal, en passant par l’hypothèse que ce n’est pas l’éducation mais la peur d’être puni qui rend les gens meilleurs.
Le fait qu’il y ait débat est significatif de l’existence de deux puissances équilibrées. Notre univers est programmé de telle manière que les deux puissances échangent leur essence et que la vie en découle. Cette loi naturelle, à l’évidence, n’est pas comprise de la majorité des êtres humains. Le prétexte invoqué pour rendre rationnelle notre ignorance est que nous sommes programmés pour une de ces deux puissances, masculine ou féminine, par exemple.
Cette tendance humaine à ignorer tous les autres aspects et à se focaliser sur un seul côté du problème a amené la civilisation occidentale à l’adoration religieuse. Les religions occidentales, malgré tout, ont stabilisé la civilisation et l’ordre social pendant des milliers d’années. Des religions conventionnelles furent souvent coupables d’attitudes dogmatiques et extrêmes. Elles ont cherché à dominer par la force au lieu de promouvoir l’harmonie. Elles ont exercé une telle influence que les humains pouvaient difficilement s’en débarrasser, ce qui a déclenché une vague de pollution de la pensée dont les effets se font encore sentir aujourd’hui.
Au XVIe siècle, il y eut de nombreux libres penseurs, comme Galilée, qui essayèrent d’éclairer le peuple, mais la religion restait omniprésente. Parler et penser ne suffisaient pas. Il fallait promouvoir de nouveaux changements dans les moeurs. Ainsi, les ténèbres du Moyen-Age furent-elles dissipées par la révolution industrielle, qui à son tour aboutit au dogmatisme. Ce dogmatisme a maintenant cédé aux générations éduquées et libres d’esprit d’aujourd’hui. Le mouvement de l’égalité des droits des femmes est une indication du fait que le pouvoir des femmes – le négatif, le Yin –, a été ignoré, insulté, piétiné, opprimé et incompris pendant des siècles. Les contributions du pouvoir négatif sont aussi importantes que celles du pouvoir positif, de même que l’électricité fonctionne avec deux courants opposés.
Les Chinois ont réalisé depuis longtemps que les puissances élémentaires du Taiji doivent interagir et que leur résultat harmonieux pouvait apporter progrès et développement sans limites. Cependant, leur savoir ne leur a pas plus porté chance qu’aux Occidentaux. Tandis que les Occidentaux se libèrent des ténèbres de l’idéalisme religieux et créent l’opportunité d’expérimenter les réalités du principe du Taiji, les Chinois n’ont pas encore été en mesure de se soustraire à la pollution mentale de leur culture influencée par le Taiji.
Il y a quelque deux mille ans, en Chine, à la suite de la dynastie du Printemps et de l’Automne, on a commencé à dévoyer le principe de Taiji ou tout simplement à l’ignorer. Il s’ensuivit plusieurs centaines d’années de ténèbres au cours desquelles le développement des relations humaines et le pouvoir politique subirent de sévères revers.
Le Taiji encourage la réalisation de l’individu et met aussi l’accent sur l’objectif à atteindre par des voies naturelles et modérées de l’existence. En examinant l’histoire de la Chine, on observe que cette idée a commencé à s’appliquer jusqu’à un certain point seulement en termes de luttes pour le pouvoir politique. La réalisation ultime consistait à exercer un pouvoir fort. L’idée que la nature humaine puisse être simple et naturelle était complètement délaissée.
La dynastie des Ch’ing a jeté le moule d’un contrôle autoritaire et esclavagiste qui devait se pérenniser à travers toute l’histoire de la Chine. Les gouvernants – le Yang, puissance dominatrice –, devaient récolter tous les bénéfices, le pouvoir ultime tandis que ceux qui étaient souples, coopératifs, obéissants et qui encourageaient l’harmonie – le Yin –, étaient forcés de se soumettre. Les femmes étaient éduquées pour être soumises, des esclaves désignées. Les hommes, eux, recevaient une éducation destinée à obéir au pouvoir ultime personnifié par le roi. La violence accompagnait ce pouvoir ultime – la puissance Yang extrême. La compétition et l’agressivité étaient encouragées mais tempérées pour s’ajuster aux souhaits des gouvernants. Il est ironique de constater que c’est cette tradition sociale qui a porté le principe du Taiji pendant des centaines d’années. En conséquence, même si le Taiji a été découvert et initié en Chine si précocement, il a suivi la même triste destinée que la philosophie occidentale.
Alors que la religion devait devenir le noyau de la civilisation occidentale, on l’a ou ignorée ou dévoyée en Chine. Bien que la religion bouddhiste soit venue d’Inde et ait été intégrée à la culture chinoise, on a négligé sa spiritualité. Ses cérémonies et ses rites devinrent à la mode. Dans le bouddhisme chinois, c’était la maîtrise de soi qui comptait. L’empereur la brandissait comme un idéal destiné à opprimer les petites gens, de telle sorte que la religion fut connue comme « l’outil privilégié du prince ». Cependant, la philosophie du Taiji offrait des croyances qui remplissaient les besoins de l’homme même si ses idéaux avaient été sapés par les générations de puissants.
Pour les Chinois, qui ont subi l’influence de la culture du Taiji mais aussi, tristement, l’héritage d’un système social gangréné par le pouvoir, ils ont beaucoup à apprendre de la culture de l’Occident. Les Occidentaux se sont libérés des liens de l’influence religieuse mais cherchent toujours à actualiser leurs idéaux. Oui, vraiment, tout le monde cherche la perfection aujourd’hui, un moyen pacifique, naturel, un chemin pour stimuler notre civilisation vers plus de perfection. Incidemment, nos idéaux coïncident parfaitement avec ceux de la Voie du Taiji.
Il y a des  centaines d’années, ceux qui cherchaient un moyen d’élever l’esprit et le corps à leur niveau ultime ont construit un ingénieux système connu comme l’exercice du Taiji. Ce système, inspiré par la perspective du Taiji et basé sur des principes mal connus ou mal compris par ses créateurs, s’est avéré depuis comme le système le plus avancé d’exercice corporel et de stimulation mentale jamais créé.
Tandis que la classe des gouvernants en Chine s’intéressait au Taiji seulement pour ses avantages productifs, ceux qui se moquaient de l’autorité adaptaient cette philosophie à leur style de vie respectif. Ils appliquaient le principe d’harmonie naturelle au développement de leur corps et de leur esprit. Mais comme cela n’avait que peu d’intérêt aux yeux des gouvernants, il n’y a guère d’évidence historique quant à l’origine d’un tel système corps/esprit.
Tous les arts traditionnels chinois, comme la peinture, la calligraphie, la littérature, la poésie et la cuisine placèrent le principe Yin et Yang comme le moyen d’atteindre la perfection. C’est ainsi que la totalité de la philosophie du Taiji devint partie prenante de ces arts. Mais il reste que le système corps/esprit du Taiji resta unique dans le sens où les principes du Taiji ont été appliqués d’une manière progressive et organisée. Donc, il est devenu le système le plus complet de préservation de la philosophie depuis des centaines d’années. Jusqu’au monde compliqué d’aujourd’hui.
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La systématisation du Taiji
Pendant des milliers d’années, le système politique en Chine fut basé sur la brutalité et la corruption. Ceux qui se destinaient à la vérité se nommaient eux-mêmes Taoïstes ou « Hommes des montagnes » et ils menaient une existence semblable à celle des moines. Dépositaires de l’esprit de la philosophie du Taiji, ils n’interféraient en rien avec le pouvoir. Puisque le Taiji possédait son propre système indépendant et n’avait rien à voir avec la structure politique, même des petites communautés d’hommes isolés pouvaient croître et se développer.
Tandis que ces groupes n’avaient aucun lien avec l’autorité gouvernante, leurs recherches étaient néanmoins respectées des gouvernants, d’abord en tant que connaissance acquise puis plus tard sous la forme d’une religion. Petit à petit, on en vint à considérer le Taiji comme une forme très avancée d’art populaire, qui devait être étudiée par les intellectuels et transmise de génération en génération.
Il y a environ 1700 ans, un célèbre médecin, Hua-To, affirma la primeur de l’exercice mental et physique pour améliorer la santé. Il croyait que les humains devaient s’exercer à imiter les mouvements des animaux comme l’oiseau, le tigre, le serpent ou l’ours, afin de redécouvrir les capacités naturelles qu’ils avaient perdues. Dès lors, il conçut un système populaire de combat appelé le Jeu des Cinq Animaux. Ce fut là le premier véritable art martial de Chine. Les Chinois continuent encore aujourd’hui de pratiquer le Jeu des Cinq Animaux pour améliorer leur santé.
Vers 475 de notre ère, Ta-Mo (Bodhidharma) partit en Chine pour y répandre son enseignement religieux et il résida au Temple de Shaolin dans la région de Tang Fung, au nord de la Chine. Il ajouta à la prière et à la méditation un entraînement physique quotidien. Il utilisa le Jeu des Cinq Animaux pour promouvoir chez ses fidèles une discipline reposant sur l’équilibre du corps et de l’esprit. La dévotion envers le Bouddhisme, combinée avec le temps très important accordé à la pratique, permirent au Jeu des Cinq Animaux d’atteindre le statut d’Art martial dans sa plus haute expression.
Quand les fidèles de Ta-Mo répandirent leur foi religieuse à travers la Chine, leur accomplissement en matière d’arts martiaux le fut aussi. Ce système développé par les moines de Shaolin devint célèbre comme le système martial du Temple de Shaolin. Le renforcement du corps et le développement de l’esprit y avaient prépondérance. Cela fut l’aube du développement systématique des arts martiaux « externes » en Chine.
La composante mentale du système Shaolin reposait principalement sur la méditation bouddhiste. Ceux qui sont imprégnés de la philosophie Yin/Yang et du Taoïsme le considéraient et le considèrent encore comme un simple système physique de combat.
En l’an 1200, le moine taoïste Chang San-Feng créa un temple sur la montagne Wu-tang pour pratiquer le Taoïsme dans le cadre de la recherche de la perfection humaine. Le maître Chang affirma que l’harmonie du Yin et du Yang était un moyen de dynamiser les capacités physiques et mentales, ainsi que la méditation naturelle et les mouvements naturels du corps nourris par l’énergie interne, qui elle-même serait développée en arrivant à un certain niveau de réalisation.
Etant donné que le système de Shaolin avait déjà été répandu dans toute la Chine depuis des centaines d’années, l’idée d’adapter la théorie taoïste à la vie quotidienne au lieu de la cantonner à une forme de ferveur religieuse fut acceptée facilement par la société chinoise. La pensée du Taiji et sa philosophie Yin/Yang se transforma rapidement en une organisation de style monastique sur le modèle de celle du temple de Shaolin. Une certaine forme modifiée de cet entraînement fut adoptée afin de promouvoir le système sophistiqué comme une mission.
Depuis le commencement, le système monastique de Wutang mit l’accent sur la force interne et la recherche de la sagesse. C’est ainsi que les Chinois font référence au système « interne » pour le différencier du système de combat de Shaolin.
Pendant toutes ces années, il y a eu aussi des systèmes qui combinent des éléments issus du Taiji et de Shaolin et qui se sont développés en tant qu’arts martiaux : il s’agit du Hsing-I, système de la Forme et de la Pensée et du Pakua, système des Huit diagrammes.
Comme beaucoup de concentration et d’efforts étaient nécessaires, ainsi que beaucoup de dévouement, afin d’atteindre un certain niveau d’accomplissement dans le Taiji, un système monastique se développa bientôt. L’enrôlement était un privilège et ceux qui atteignaient de hauts niveaux de réalisation devenaient les leaders de ce système, suivis par des fidèles enthousiastes, dans une relation unique de maître à disciple.
Cette tradition a joué un rôle important dans la passation des connaissances du Taiji et dans la sagesse de la société et son immense influence s’est fait sentir dans toutes les couches sociales. Soutenu par les gens du peuple et parfois même par des empereurs (quand Maître Chang San-Feng fut sommé d’enseigner aux puissants la philosophie taoïste), le système monastique de Taiji suscita l’image forte de l’art de vivre absolu. Les maîtres de Taiji étaient considérés comme l’incarnation de la sagesse et inspiraient un grand respect, surtout parce qu’ils pratiquaient justice, charité, qu’ils éduquaient et enseignaient l’art médical.
Ceux qui pratiquaient le Taiji à cette époque jouèrent un rôle dans le renforcement de la moralité en Chine. Pendant des centaines d’années, les Chinois firent de ce code moral la loi de leur pays. Il était obéi par tout le monde, même par les empereurs. Il représentait la paix et l’ordre social de la civilisation chinoise. Les règles de la conduite dans les rapports humains – gentillesse, respect des aînés, fidélité aux parents et amour du prochain –, étaient suivies aussi strictement que si elles avaient été écrites.


OPS/nav.xhtml

  
  
  Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright



		Préface


		1 - Arrière-plan historique et philosophique
		Qu’est-ce que le Taiji ?


		La systématisation du Taiji






		2 - Qi, l’énergie interne du Taiji
		Comment cultiver le Qi


		Condenser la respiration : le processus de transformation du Qi en Jing


		Comment améliorer la conscience du Qi






		3 - Jing Développer et transférer la force interne
		Le Qi joue du tambour et vibre


		Yin/Yang : La théorie du mouvement


		Le rôle de l’esprit


		Comment transformer (projeter) la force interne


		La pratique à deux et la transformation de la force interne


		Les seize pas et les quatre secrets pour transformer la force


		Conclusion






		4 - Les classiques du Taiji I - Traité du maître Chang San-Feng


		5 - Les classiques du Taiji II - Le traité du maître Wong Chung-yua


		6 - Les Classiques du Taiji III - Le traité du maître Wu Yu-hsiang


		7 - Le mouvement de méditation du Taiji
		Les cinq vertus et les huit vérités du Taiji


		Points-clefs à observer dans la pratique du Taiji


		Le mouvement de méditation du Taiji : la forme








Pagination de l'édition papier


		1


		2


		6


		7


		8


		9


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/images/p12.jpg





OPS/images/p19.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
WAYSUN Liao

LESs TrRois CLASSIQUES
DU
Tal CHI CHUAN

Illustré par l'auteur

Traduit de l'anglais par Serge Mairet

3¢ édition

LE COURRIER DU LIVRE
21, rue de Seine — 75006 Paris





OPS/cover/cover.jpg
- N

3 ) ¥ F———rm*-“n' T
: \

i
S , ‘ Waysun Liao
Crésors
des Ants CMartiouz
. P LEes Trois CLASSIQUES

R >
‘ DU

Tar Cur CHUAN

33

nonvelles tradunctions

Ae trois textes essentiels
sur le Tai Chi Chuan
avec les commentaires

et mstructions pratiynes
An maitre \Waysun Liao

Le Courrier du Livre

v









